Bonjour, c’est Guillaume Vivier auteur de trois bouquins traduits à l’étranger et une bonne centaine de collaborations dans les revues comme Alexandre, cahier du sens, l’arche d’Ouveze etc. et suis le président de l’association Henry MIller. Ci joint, quelques textes. Peut-être est-ce que je vais retenir votre attention. J’aime beaucoup ce que  vous faites.

Salutations et à bientôt
Guillaume Vivier

BIO-BLIOGRAPHIE 

de Guillaume VIVIER 
Né le 9 juin 1964 à Mayenne (Mayenne) 

Adresse :

69, rue Victor Hugo

24 000 Périgueux

France

Tel 05 53 53 29 55

     06 73 13 0 470

1964 - 1984 - Il vit à MAYENNE jusqu'à l'âge de 21 ans. Connaît une scolarité tumultueuse, renvoyé d'école en école il se fera surtout remarquer par l'excellence de ses résultats sportifs, ses pitreries, ses absences et son caractère autonome. Il préfère déjà le vertige de la page blanche, erre de café en café, organise expositions et spectacles, histoire de façonner ses propres Universités. 1985, il quitte Mayenne pour Paris. 
 
1985-1986 - RADIO MOUVANCF PARIS 

Animateur radio, il interviewe quelques Pointures, entre-autres, PINK FLOYD, GÉNÉSIS... 

1986-1988 - Retour à la case départ : Mayenne, puis La Flèche, Cholet (1989-1990) - création d’une centaine d’expositions de peintures, sculptures...  et une fréquentation assidue des bars ; mais il sait déjà que sa vocation ira vers la musique. , 

L'espace géographique s'agrandit, Guillaume Vivier débarque à Périgueux. 



1991-1995 - Il crée l'Association HENRY MILLER, tout à la fois librairie, maison d'édition, salle de spectacle, galerie de peinture.  Il produit également des pièces de théâtre et des spectacles. Insatiable, Guillaume donne des conférences dans les bibliothèques et les librairies consacrées à Henry Miller. Il propose des expositions en France et à l'étranger en rapport, bien sûr, avec l'écrivain américain. 



1996 - Séjour en Israël ou il est invité à participer au GRAND concert annuel improvisé avec les meilleurs musiciens israéliens. Invité étranger d'honneur, il y rencontre un succès phénoménal. De retour en France, il crée le magazine GRIN-GRIN tout en poursuivant ses activités Milleriennes. Il publie, aux Editions Henri Miller un livre bilingue intitulé La caresse de l'avenir (The Caress of the future) traduit par Jean-Marc Bonnamy. Cette publication, avec sa franche liberté d'expression, n'est pas sans créer quelques remous! Il rencontre Albert Cossery. 

1997 - Toujours présent dans les colonnes d'une cinquantaine de publications françaises, il n'en poursuit pas moins ses activités de rédacteur en chef des deux magazines GRIN-GRIN et  président de l’association HENRY MILLER- il S'occupe d'un écrivain américain condamné à mort Tommy Trantino. 

1998 - Nouvelles éditions dans nombre de revues hexagonales et étrangères (États-Unis, Inde, Italie, Belgique ... ) Il ajoute une nouvelle corde à son arc et s'occupe également de certaines manifestations autour de Joseph Delteil. Il rencontre JEAN-EDERN HALLIER, JOSEPH JOFFO et entame une correspondance avec Erika Jong et Rezvani. 

1999 - Trois livres sont en préparation dont LES SAUVEURS ASSASSINÉS... La traduction en sera reprise du Français par le grand poète Bengali Pradip Choudhuri, (traducteur par ailleurs de Rimbaud, Miller et Kerouac), un livre philosophique À POIL DEBOUT LA D'DANS avec Fabrice Petit; enfin, un roman JADIS DEMAIN. Aujourd'hui, il élabore un projet musical avec Françoise Pujol (ex-premier clavier de l'orchestre national de jazz). 

2000 – Démarre un projet de BD « Grozami » et prépare une exposition de peinture personnelle. Achète un « homme studio » pour enregistrer ses compositions.

2001- compose la musique et les textes du projet « time » dont il sera l’interprète.

2002-  Prépare la BD Grozami avec Eric Fontan et cherche un éditeur pour son nouveau recueil de poésie.. Son livre « A poil » va sortir chez « phhoo ». il prépare des projets avec divers artistes et éditeurs sur internet. Tournage dans le film « fanfan la tulipe »

Quelques critiques

LES SAUVEURS ASSASSINES. GUILLAUME VIVIER. Préface de FABRICE PETIT et de PRADIP CHOUDHURI (en anglais). Photos de Bruno GUIOT. Editions Bilingue. 112 p. Avril 2000. La Plume Editions.

235, Allée Antoine Millan. Bat C. 01 600.TREVOUX.

A ras les culottes des jeunes filles. Ne prenez pas cet air dégoûté. A peine en auriez-vous lu trois ou quatre pages que vous en redemanderez. Ouvrez le bouquin et c’est part (de jambes en l’air). Selon GUILLAUME VIVIER l’homme cet animalus metaphysicus a toujours une idée derrière la tête et une autre derrière le cul de ses copines. C’est d’ailleurs pour lui la seule chance d’être un anibonus dans toute sa splendeur.

A quarante ans GUILLAUME VIVIER baise encore comme un lycéen. Certains esprits chagrins diront que ce n’est pas extrêmement difficile puisque, en sexe comme en toute autre matière, tout se passe dans la tête. Bien encore faut-il l’avoir bien pleine. Comme les couilles ! Celle de Guillaume Vivier déborde d’énergie vitale. Un souffle un enthousiasme qui emporte tout. Pas étonnant, les dieux se tiennent toujours du coté de la jeunesse.

Puritains de tout pays mettez le mat de hune en berne. Non seulement GUILLAUME VIVIER, passe sa journée à mater le trou de ses copines mais encore il a la baise joyeuse et innocente. Rien de sale, de gaulois, de franchouillard, de rabelaisiens dans ses débats anthumes. Et même à y regarder de plus près toutes ses élu-cu-brations sont un peu comme l’arbre qui cache la forêt ou les plis du pubis qui cèlent la fente célestiale.

Il y a de la gravité dans ce livre. Le titre ne nous trompe pas sur la marchandise. LES SAUVEURS ASSASSINES. Pourrait-on être plus clair ? Il est à garder en mémoire comme une sublimineuse réalité psychique. En dessous de cet attrait impénitent pour une chaire émerveillante poind le sentiment d’une grande menace. Tout instant de joie charnelle arraché à la lourdeur du temps est une victoire sur la hideur des esprits obtus. Rien n’est plus fragile que ces moments de rapt et de dons.

LES SAUVEURS ASSASSINES mêlent poèmes et nouvelles. Ce nouveau recueil de Guillaume Vivier nous séduit par une poésie plus danse, moins primesautière que dans ses ouvrages précédents, et puis surtout il y a ces petites historiettes en prose, de purs bijoux, des camées au trait tendre et cruel qui étincellent encore de mille feux, dans votre tête, le livre refermé depuis déjà longtemps. Véritables saveurs assassines. André Murcie
Les Sauveurs Assasinés ( The Assassinated Savours) - Guillaume Vivier
La plume de Guillaume Vivier conjugue la fraîcheur insensée à une 'pornographie' -relative à mes yeux - qui devrait choquer l'un ou l'autre en ces temps où un certain puritanisme est à nouveau dans l'air du temps.

"Se baigner à poil
Sous le sourire des filles
Leur courir au trou 

(...) Lever le visage au ciel, rire
Se frotter les yeux
Danser" (L'écu de dieu, p.28)

Guillaume Vivier apparaît comme un souffle à la vie, dans ce qu'elle a de plus fort. Où tout serait simple s'il n'y avait l'hypocrisie:

"(...) La tête au fric et la main au froc" (L'écu de dieu, p.28)

On retrouvera dans ce recueil des textes croustillants devenus des classiques, comme "Je porte un X en filigrane". Le tout porté par un élan "afin de ne pas imploser" :

"(...)Je cherche mes diables engloutis
les mers intérieures de mon cri (...)" (Etre Indélébile p.21)

La Plume Editions
253, allée Antoine Millan Bât C
F-01600 Trevoux
ISBN 2-9514297-4-6
Version bilingue français/anglais
12,20 EUR 

Note de lecture par Jean-François Pollet
Site revue Ombrages

PRIVATE
Les sauveurs assassinés
poèmes et proses bilingues français-anglais de
Guillaume Vivier
La Plume Editions, (112 p; 95 F.) 
présenté par Béatrice Gaudy

Quelques belles images d'un lyrisme sensible comme dans le poème inaugural : 
Notre fortune 
C’est toutes les innocences 
Et tous les océans 
Les oiseaux de poèmes 
qui flottent sur la surface des pauses 
Et des pages immenses comme des terres 
Où danser, vadrouiller, gazouiller 
Ecalader, s'arroser 
Un galop 
Un vigoureux appétit de vivre qui prend parfois des accents de défi ou de révolte contre les immobiles qui planchent salon ou les puritains et aboutit à la formidable sensation de s'être autocréé. 
Le rare est aussi et surtout un phrasé joliment rythmé. Les mots s'attirent par leurs sons plus, peut-être, que par leur(s) sens, si bien que Guillaume Vivier se préoccupe fort peu qu'ils soient ou non recensés dans le dictionnaire : 


Dring dring 
réveil ah ! ah ! qui es-tu toi ? 
Bassone, bombarde, lézarde, larigote ? ? 

La ponctuation est elle-même utilisée à la manière de signaux musicaux-visuels destinés à éveiller l'attention ou à prolonger les accents d'un vers comme points d'orgue. Dans tous les cas, elle réjouit le regard. 

ççççç Erection souterraine, gorge sombre. ççççç... 
112 pages, 80 F, La Plume Editions, 235 C allée Antoine Millan, 01600 Trévoux. 

Béatrice Gaudy 

Préface à l’éditeur

Je ne sais point d’où je viens, si mon père était barde, s’il avait comme moi le grain-grain, une barbouze de christ et un regard de ciel perdu. Je ne sais pas s’il droguait son âme d’amour, si ma mère était chaste ou à toisonne. CE que je sais, ce que je sais en marchant, c’est que j’ai un peu de cuir céleste, une mouture libidique.

Les pâquerettes de whisky qui fustigeaient mes rêves sont tombés des mains du présent. L’histoire se fera DONC sans la maladie, mais avec la folie,  se passant des vagues mais pas de l’océan. Avec des signes magiques comme des dessins de préhistoire ou d’enfant. Mes amis comme Patricia ont  des yeux de soleil fourmillant de désir pataugeant dans les mots, maladresses de primates en grossesse. Le pacte est scellé depuis le départ sur les traces de drôles de héros et des n’enfants, un pèlerinage au source ou tout semble écrit, désiré dans le coeur.

en extase d’amour éternel.

Désinvolte des anges l’aurore virgule ira tourner en  leur humus comme une cordelette vide. La dernière phrase n’a rien à voir avec le texte, ne veut rien dire, mais je l’aime et c’est cela l’essentiel

Guillaume Vivier
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musique
Dans les échos des profondeurs

La musique sans fard 

crie le génie qui s'embrase

Son tremblement de miroir

 et la plaie vive

Des cires d'étoiles
Ou cacophone la foule 

Lorgnant sa propre folie 

L' horizon détestable des foules
L'heure est venue

Au crescendo d'une muse en feu

 Dans l'unité des renoncements

D'écouter la croissance des guitares

En transe face à la lumière

Comme à la noirceur la plus profonde.
Guillaume Vivier

~§~





Je suis (purification)

Je fais ma chair

Dans les couloirs du temps

Claque les portes des enfers

Je jouis des vagues dans les déserts brûlants

Je fais mon acrobate

Les nerfs à fleur de coeur 

Je suis un oiseau fou
Je funambule sur les cordes raides 

Dans des nuits d'étoiles
~§~

Dans le magma de mes racines

Et les faux-culs bonté divine

Les yeux bouffis de jalousie

Me  regardent sourire aux filles

Je vais cueillir les étoiles

Dans les yeux des demoiselles

Le croissant lunaire entre leurs jambes

Et le triangle offert

Au passage de mon exil

Je vais m’abandonner 

Dans les citadelles délicates

À la tombée du soir

quand

Le temps n'a pas d'importance

Et rappel à la musique des sens

Qui frôle, suggère, souligne

Le monde profond de sublimes duperies

mes mains flottent encore avec la démence

mon corps s'assoiffe pour la sainteté

à venir

La mémoire rappel à soi

Le temps est urgent
Guillaume Vivier

~§~

La Terre

Terre d'accueil

Terre des hommes 

Sauvages et sauvageonnes

Cette terre est pour toi

Les grands coeurs

Les rivières, les marchés du bonheur

Les natures généreuses

Les esprits tolérants

Merveilleux peuple 

Aux maisons blanches et bleues

Jardin de musiciens

De chanteurs et comédiens

Terre d'accueil 

Tes belles filles

Tes danses païennes

À écouter les dieux 

Sous des mythes qu'elles font siennes
Guillaume Vivier
~§~

Refoulement

Lécher les idées folles 

Laper les soupirs

Boire le soleil

Sucer les étoiles

Trinquant l'esprit des soeurs lunes

Le voyage originel est là

Il est impossible de le refouler

Il est impossible de le refouler

Et des danses sauvages en surplus

Des échos inconscients

Les murmures des ancêtres

Les étoiles folles

le regard qui chante

Soudain

Le vin continu sa route

Guillaume Vivier



Intronisation
Allez merde ! lâchez les freins !

Je vous rappelle illico

Pour votre propre

Intronisation !

Le feu divin va prendre aux tripes

Enlevez les masques !

A poil ! debout la d’dans !

Une danse d'ange fou 

Regardez ! la nuit grandit et pousse

Comme une plante magique

Lançant en gerbes ses songes

Où explose l'angoisse

La peur d'enfance

allez merde ! lâchez les freins

Regardez !

Assoiffez vous de petits miracles

Dansons, dansons, et dansons encore !
Guillaume Vivier
~§~











Elle

Je veux dire ma longue errance entre les mondes

Et les germes de l'avenir probable

Mes fureurs

Les gouffres approchés, évités, sauvés

Le désir de m'entendre enfant

De me revoir, me retrouver

En une partition supérieure
Guillaume Vivier

Lona

Je n’regarde pas tes yeux Lona

J’les traverse à la nage

Il y a derrière ton regard

Un monde inexploré

Mon âme voit à volonté

Ton corps brimé des promesses

Je ne regarde plus Lona

Dans ou à travers tes yeux

Mais au fond d’tes voix secrètes

J’arrive à la nage

Pour explorer ton coeur au large

Et je sens pousser dans mon ventres

De plus en plus intensément

Le temps qui coule heureusement

Loin, loin,  loin.

Guillaume Vivier

______________________

Mélopées, déserts et montures en canaille

Les anges claironnaient l’inaccessible Aline

déshabillant ses envies

Abondantes et délicates

Et mouillaient son vésuve salvateur

et merveilleux

écartant sous les voiles

Sa peau de sens immergés

Dans la solitude bienfaitrice

Des chaires  englouties

ils laissaient ses lagunes

Dormir sous des cieux étranges

Guillaume Vivier

Les idées hales

Dans les antiques silences

Dans les ondes parfumées

S’enchevêtre cette fille

douceur de biscuits

et parchemins de soies


Un regard d'eau, d'enfant

De sainte étonnée

Notre histoire allonge

Des vagues lunatiques 

Nuageuses et mouillées

Puis outre lasse

Déserte les débauches

Se dessine en enfants

Le festin ondoyant

Dans la mémoire

En vertus de repos.
Guillaume Vivier

Le vie d’une jeune chienne

A la citée des robes bleues

Chantent les culottes de lumières

Un sourire de viens,

Le rythme de l’écho
Ambiance excommuniée

Elle offre son désert torride 

Ses reins alanguis

A un prince faiseur de sève

jusqu'à grimper l'échelle de ses mystères

son vent d'ange frissonne à la vigne du diable

Guillaume Vivier 

La beautée d’une jeune femme sans limite

Je ne veux pas te pervertir

Dans l’écluve des sens

Mais t’allonger savoureuse

Au lange de ma chaude lumière

Je veux tes yeux rebelles

Ta gorge nue 

ton ventre

ton innocence joyeuse et arrogante

ton sexe dont la pilosité m’asservit 

et ton clitoris petit fruit de forêt humide

Je veux que tu 

Ondules, ondules

Au consentement

de courtisane pétrie de fantasmes et d’interdits

Guillaume Vivier

Aux frontières de l’éruption

Tes mamelles de sable

Sont au supplice

ogives brûlantes sur les flans de ton volcan

grandes passions profondes racines
Je lèche tes premières liqueurs 

que l’excitation fait monter! 

Je vois que tu sais tout de la littérature, 

en prose et en rime et je me retiens à tes cheveux

d’écrire un livre précoce.
Guillaume Vivier

Mes étoiles sont animées par de drôles d’exigences
Je ne comprends pas l’oeuvre de mon enfance envoyée

J’ai la mémoire sans l’ombre d’un doute 

des défauts, des manquements, 

J’exorcise dans un grand feu de joie 

pour devenir plus maître

la composition moléculaire de Dieu

est une Alchimie complexe

d’âme et le corps a découvrir !

J’ai l’esprit purifié et fou

Le coeur comme un soleil vert

en plein mer Bouchon de liège  rayonnant

Guillaume Vivier
Ces âmes ouvre toi !

Je m’accouple à moi-même

Faisant un bruit de flaque

Ou poser le pied

De la durable illusion

Copulant de cœur et d’âme

plongeant dans les entrailles 

Masturbant une vie parallèle.

Guillaume Vivier

Moi, je démasque-toi

Je me suis autocréé

Caressant le ventre des âmes lactées

Leurs silences sensuels

Leur monde d‘illusions

Je secrète mes heures de poèmes

M’en repais...

J’aspire

Ma propre fatigue, mon poids, mon temps

Je crée mon propre lait

Ma propre
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Guillaume Vivier
Un jour !

Si je n’avais pas entendu la respiration du monde

J’eus pu croire

Qu’il y avait une fin !

Mais un coup de cœur 

Ecarta mon âme

Et dans le sillage

L’avenir entier rafraîchit

J’avançais ivre d’eau

Dans la nuit

Dans une transe de frissons trempés
Guillaume Vivier

Le masque du désert

Je lançait à la pleine lune

un cri prolongé 

la poitrine inondée

de rêves  menottés

jusqu’à gueuler aux  étoiles

de l’encre et de la musique

Guillaume Vivier

Line

J’ai vu dans ton âme 

Dans tes yeux 

Ivres d’eau et fantaisie 

Son coeur chavirer

Au centre de l’alerte

Line tes lèvres de soie

sous la soie

Prêtent à s’ouvrir

à comble captive

En une colossale débauche

J’ai vu dans  ton âme 

Flotter l’ombre riante de ton bas  ventre

J’ai contenu ma folie

J’ai senti ma passion,

mon rêve de chair

Et tous mes venins géniteurs de lumière
A fondre encore dans ta plaine

Peu importe demain
! ! Allons-y avant que ne s’éclipsent nos brulures ! !

dans cette nuit destinée à l’insomnie

Guillaume vivier

Gaelle

Elle ne marche pas

Elle glisse comme de l’eau

Une douceur de pétale sur le visage

Dans les gestes, l’étonnement d’une jeune bête

Les yeux embués de mystère

Impression de sacré

Force nue épurée

Le regard lointain

D’une île
Guillaume Vivier

~§~

Désirs premiers 

Elle détient le code

Qui libère mes songes

De mes chairs ancestrales

Son ventre sent la fièvre

Et l’odeur bleu saline

Le soleil 

Fait frissonner

Sa culotte.

Mouillée...
Elle est ma conquérante aux seins d'érable.

Qui offre son calice à ma face de ciel bleu.
Guillaume Vivier
Entre nous

J’ai entendu respirer mon passé endormi

J’ai su qu’elle était encore là

Malgré les années

Ou se mouvaient tranquille 

Les simulacres

Je l’ai regardé  

Me rejoindre dans la nuit

Piétinant de son insolence les esprits calcaires

Solubles pour les musées

J’ai vu son sexe s’ouvrir comme une fleur

Livrée sous le ciel de mes yeux

Incrédules et ludiques 

Que nous étions

Je l’ai reconnue

à livre ouvert

Anges et diablotins levant le voile

Ses yeux se fermant attrapant la vie

Oubliant le rôle

J’entendais respirer encore mon passé endormi

Je m’occupais des  doutes

Marionnettes grotesques, ridicules, sublimes

Réceptacles pour l’inquiétude

Je gravissais ma propre  existence 

Fourrait la gifle dans la gueule du sort

Avec ma propre  force 

Passé, présente, a venir

La force des vivants , je l’arrachais au passé

D’un coup de bitte cosmique
Guillaume Vivier

À tous les jeunes suicidés

Qu'est-ce que j'en ai marre papa

Je suis malade papa

Je ne peux plus tenir là

Mais comme je suis riche de coeur

lim maillo illo

chamade mo meo

maqui laye maïqua

Sentir la mort

À bout de ciel

À bout de souffle

La nuit de braise 

Le jour de cendres

Et rêver d’un monde meilleur

Pardon !
Guillaume Vivier
Présence

Des silences ont traversé

Des ombres étendues

La lune s’est échappée

La nuit à rayonné

Pleine d’âmes 

Et d’une beauté d’enfance

Je me suis tourné vers elle

Et j’ai deviné l’enfant

Gravé dans les fesses astrales

Un peu de clarté dans le sourire

Il caressait la lune avec un bruit de chiffon

Cette fois j’ai pleuré

Dilué

Poumons aux cieux

Les bras en mer
Guillaume VIVIER

La mansarde du cirque

Volant en trapèze

Au-dessus des redresseurs de tort

Giflant mon jean

Au rythme métronome de ma folle errance

Je regarde le monde

Planant de battements d’ailes

Dans la nuit, masque enlevé, slip au poing

Mes yeux passent sans fin devant l’avenir

Caressant les peaux ou pénétrant les jungles

Me peignant quelques fois pour rétablir l’ordre
Guillaume Vivier


Exode au confins de la naissance 


Perdu dans le magma
Du chaos primitif

Les volets fermés sont-ils partis habiter en forêt ?

Silence ! plus un mot !
Savourons nos origines

Ouvrons les fenêtres

A la fleur penchée
Buvons 

À la claire fontaine

des raisons sans saillies

Guillaume Vivier
Jupette

La fille d’abord sur la réserve

Puis avec le plein

Fantasme de nonne

Vierge peut-être ?

Touche pipi, petite lechette

Just a little

La jupe bien rangée...

Mais j’vois son père qui approche

Un hachoir à la main

Guillaume Vivier

La belle étoile

Je n’ai pas mué,  ni décliné au cours du cheminement

Mon reflet est semblable

Quelques soirs pourtant

 les limites se sont  brassées 

sans jamais me perdre

ces soirs,

je, je  heurtais

des questions sur le chemin

en ricanant aux récoltes d’âmes foutues

aux imbéciles et apparences

fables de beauf pour public averti

Ces soirs, je, je  heurtais

Une intensité cérébrale

 voyageant longtemps avant de me rencontrer

J’étais une idée qui rêvait de son monde

Dépassé par sa propre beauté 

Au bal des pécheurs

Veillées de filles qui minaudent

Sensibles, ingénues

Jeunes lèvres humides et légères

Les cheveux enveloppées

D’extases musicales

Assises au bord d’un alcool

Mots tombants comme du pollen embrumé

Marchant ivre vers l’aventure

Un appel merveilleux dans le regard

Belles lèvres d’ouranos 

Ouvertes à l’ambiance

Et chaque nuit qui chavire les pensées limoneuses

Guillaume VIVIER

Venue d’un ciel profond

Elle danse

Soûlée de désir

Le coeur cognant dans les brouillards

Dans la nuit floue

A la dérive flottante

Attendant les caresses 

Merveilleuses

D’un prince changeur de cœur

Devant les yeux ballonnés des buveurs

Les bouches fumantes sortant des chants

Caressant les lunes

A divaguer, s’évaguer

Fabulent, foliotent

Comme des lunules blanchies !

Bière à l’odeur

Pantin du lendemain

Tant pis

Bon chevalier

Je paye ma bouteille

Au baratin, j’excite les muqueuses

Un p’tit tour de passe-passe avant la fesse

Un bon whisky fichtre !

Guillaume Vivier

Près d’une source

Des silences ont traversé

Mon ombre étendue

La lune s’est montrée

Pleine d’âme

Et d’une beauté d’enfance

Je me suis tourné vers elle

Et j’ai vu gravé dans es fesses astrales

La mélancolie

Ranimant le sève de l’arbre

Mais les secrets sont partis 

avec un bruit de flûte

cette fois j’ai ri bizarrement

et j’ai commencé à danser 

dans une fantaisie rituelle

à me diluer dans la  nature

poumons au ciel

nageoires en mer

attrapant des grappes de vents

de fraîcheur

de mémoire

Guillaume Vivier

La fin des poupées

Il y a 

Le tremblement d’une étoile de jeune fille

A la tentation

Farouche

Qui évite et suggère !

Se détournant d’une épaule d’offense

Comme 
interdit de jouer !

Comme
interdit de jouer !

Comme 
comme

Pour jouer

Son regard brille derrière le masque

Pour examiner anxieuse

Le cri à venir

Foire purifiée
Guillaume Vivier

Soleil au ventre

Je me nourrissais de ma propre essence

Regardant les hordes

Tourner en leur humus

Comme des cordelettes vides

Je ne pouvais vivre la troupe

L’ampleur de leur mort

L’absence de lueur

Confirmait mon absence

J’irrigue les déserts qui brûlent ma chaire

Je retrace mes pas vers l’origine sauvage
Guillaume Vivier

Marie

Je suis loin de la messe des rats Marie 

je regarde notre histoire et ne voit que beauté 

je danse m'éjecte de la camisole 

je danse sur le fumier du monde 

avec toi traversant gouffres et fortunes 

jusqu'a la folie 

jusqu'a l'éternité
Guillaume Vivier

Reflexion sur les porcs

Elle passe

Pigmentée de malice

L’air de rien

L’air de tout
Tous les gros porcs,

Les crapauds humains, les charcutiers décérébrés

Bandent, fantasment, espèrent

Débilité majoritaire

La braguette est ouverte

Mais pas pour le voyage

Connards à costards

Au sourire de Ricard

Eux qui s’emmerdent 

Comme bonne colique

Le ventre luisant 

d’un faux gâteau de Noël

Elle est pour moi les gars

Sachez que je fraîche

Que la jeunesse n’a pas d’âge

Que la jeunesse est plus forte que le temps

J’ai des ailes

Je suis léger

Je laisse les cimetières en route

J’ai pas les jambes de glaise

J’ai l’âme libre

Je n’crains pas l’idéal, la lumière

Elle repasse

Le jeu va éclabousser nos visages

Nos ventres rieurs calabouc, ostrapel !
Guillaume vivier

Joie fautive

Il y a le frémissement

D’une fleur de jeune fille

A la séduction

Fière

Qui évite et suggère

Su purement fée

Détournant une épaule d’offense

Derrière son masque

Pour examiner....

Songe abusif ?

Elle avance en cache-cache

Pleine de faims curieuses

De petits tourments qui consument

Des petites voies particulières

Son air faussement détachée...

A t-elle déjà été fouillée en abondance ?

J’ai les veines accusantes de cro-magnon

Enivrer jusqu’à battre du corps

Je veux ses reins fougueux battre le chamade

Et ma bouche reposer en poire blanche

Guillaume Vivier

Guillaume Vivier

Rien à voir avec le potage universel

Le long d’un p’tit bar interdit

Mon regard simulait le désintérêt

Pourtant, je ne loupais rien

Des linges factices

D’angelettes impubères te désenchantées

Soudain, sortie d’une drôle d’allure

Le regard d’une gentille déferla sur mes haillons

Ingénument

Léchant un  missel d’apparence

Ou bien déchirant mon caleçon

Elle portait une candeur immorale

Et son torse gonflait

D’une entière libération

Dans ce bar

La fête entremêlait

La présence de jardins secrets

Et la certitude d’un autre verre de vin

Guillaume Vivier
Bleu matriciel

Dans le frisson génital

Un voyeur se niche

Qui imagine...

Ça dure depuis toujours

Histoires d’églises vaginales
Guillaume vivier

A vos énormes conclusions d’épiciers

Je réponds

Menteurs ! enculeurs d’émotions !

A vos fausses amitiés

Je dis

Chiméreux pour bovins !

A votre 

léthargie climatisée

je réponds de notre pas  universel 

qui foule  sables, et terres

Nos veines, nos nerfs sont emportés

De songes brûlants, d’espoirs embrasés

Vous savez qui nous sommes

Nous savons qui vous êtes !
Guillaume Vivier

(            )  bla

Je vois les chemins ou se meuvent tranquilles 

Les simulacres

Les esprits calcaire solubles pour les musées

Le profil des tableau de foutaise immenses et vides

Leurs yeux d’huîtres de vernissages

gare

Il n’est pas arrivé le yod des crucifiés

C’est un grand espace de mer sous l’escalier
Guillaume Vivier

Sensations instinctives

Espace antique

Chant de l’eau

Aux persiennes du cœur

Résonnent les valves immaculées

Dans une nuit de luth

Ebloui à fermé les yeux vers un reflux du passé
Guillaume Vivier

Le magicien

becquées aux poules

pour  fleures dilatées des filles

d’étranges liaisons en palette

comme

fou changeant de ginettes

s’accrocher aux lustres

grimacer au monde

faire cheval sur chaise

au cul, au vent, et aux aisselles

n’importe quoi 

et pas vraiment

moi je sais tout monsieur l’agent

tout est une question de dosage

dit la manon suçant sa part

le corps en vol suspendu 

sublime mutisme

dans le corsage qui courbe le cœur

et mouille le cul

enfin dans la grande tension

les songes sans guides se confondent

ophelisse entre jambon
Guillaume Vivier

Abyssale
il faut partir un jour au firmament bleuâtre 

dans les profondeurs de l'activité cellulaire 

aux encres inconnues 

charmes anciens, antiques ivresses 

La bouche d'un rêve 

à tirer à blanc 

guillaume Vivier
Né comme ça !

Se baigner à poil

Sous le sourire des filles

Leur courir au trou

Faire taire les moulins à vent

Et baiser sans contrainte sur la route infinie

Enlevant les culottes sans muselières

Et jouir des sirènes

Qui glissent comme des miracles !

Sous le graal de la jupe

Les lèvres au supplice

Cobayes consentants de tous horizons

Pénétrez l’idéal !
Guillaume vivier

L’écu de Dieu

Les puritains

Aux sexes de monastère

La tête au fric et mal au froc

Pardon seigneur

Les sœurs nos copines bougeoirs

A l’horizon dévoré de l’inexistence

Quand après le spasme !

L’apitoiement confus

Vient frapper aux culottes
Guillaume Vivier

voix

Je chante

Les fièvres

D'une âme étoilée

Vagabonde

Flottante de jeunesse

Dont "je" est un lourd secret
Je chante

à jamais partis dans le temps

Dans l'infini des songes

Somnambule

Dans la réminiscence des premiers désirs

Je chante

Mes jours éclatés 

Brament dans la forêt des mémoires

Dans  l'attente de la voix

Qui délivre

Il faut me souvenir

Du bain moléculaire

Dans l'enfance des purifications.

Il faut me souvenir

Des désirs archaïques au ventre

Et porter en moi l'infini des siècles

Pour la renaissance

Il faut me souvenir

Des parfums millénaires

Soumis aux magies

De mes propres chorégraphies
Guillaume Vivier
CRé non !

! ! ! Les faux nourrissent le néant

qu’ils s’excrémentent 

en paires d’ouilles groupales ! ! !

juments, bouriques

votre farfouillat entre patte

flop levrette

vos petits rires idiots

marchandes de rillettes

dans les campagnes sautantes

caquetant des mots doux en patois

en vous ils cracheront  leur joie

ils boiront, se battront

ou se qui vous plaira

pour votre quincaillerie

à trois sous

DES SOIRS DE GICLE

LES GROSSES EPONGES

QUITTENT LE TROQUET

AUX BRAS DE MORUES D’OCCASIONS

PRETENT A MOLLIR LEUR PEDONCULE
Puis s’en vont à la disco

Rouler les rillettes

Planète techno
Guillaume Vivier

L’attente du gosse

Une ombre se glisse dans le message

Fendue et monte à la face

Impossible de refouler la mer

Les vagues ondulent

De leurs cuisses

En flligrane

Maman !

Un miroir de veau

Guillaume Vivier

Allo Docteur

Un trapèze de bonheur

Hors de porté

Et nous sommes là, impuissants

A écrire 

Une prose

D’une âme ébranlée

Absorbant nos mutismes avec les graines

Extirpant notre voile de la gueule du troupeau

Nous disant uniques

Chanoiniques

Graaliques

Plein de sagesse mystique

Mon cul !
Guillaume Vivier

Journal d’un loup de bar
Bar, lustre, paroles à gogo

Braguette décousue

Chatte au balcon

Musique bla, bla, bla

Nichons, jarretelles

Elles nous rendent .... ! ! ! !

Pourquoi ? !

Quelle heure est-il ?

Bouffes au lance pierre

Crépuscule vaporeux

Enfumé, délire, argent, je note

? Qui conduit ?

Qui baise qui ?

je t’aime

A boire

? ? ? ? ? Qui baisera qui ? ? ?

Et demain ? ? ? 

Qui baisera qui ? ? ?

et

et

e

t

....
Isme

Ne tuons pas nos maîtres

Mais enlevons

La graisse ---- des canards humains

Les chevelures de déesses

Ne doivent pas ----

Sentir----

la transpiration

des cigares éteins
ustensiles de popote

ne mutilons pas nos idoles

Qui marquent !

le comble du feu

L’homme canard

Vit seul

Il a juste l’impression

L’impression ----- l’impression
Guillaume Vivier

L’évangile selon sainte tania

Elle danse 

Saoulée de désir

Dans le bar flou

Devant les yeux ballonnés des buveurs

Qui fendent des ballets de gaz !

Des pantins pour demain

Elle effleure les fantômes

Fumant les chants

Bénissant le bar 

D’ondulations de lunes

A divaguer, s’évaguer.

Puis au matin s’astrabule, foliote

A la dérive flottante

Aux caresses d’un amant de passage.
Guillaume Vivier

Laisse be

Des demoiselles

Imaginent sans cesse l’authenticité

Enfoncées de veillées chaleureuses

S’allongent avinées d’excommunications

Le cul sous tane

Cons sentent

Des cuisses de glaise

Aux parfums de lilas

Déguisent leurs binettes

Les culottes

Pêle-mêle

Jeux de soupirs et de caprices

Lunes vierges ou d’éclipses

Jeux nubiles ou chiennes

Sans limites

Des flûtes et des gouttes

Guillaume Vivier

Messager de faiblesse et d’éclisse

Vivre, voyager, courir, douter, reprendre

Même si épuisé

Même si difficile

S’étourdir

Se prendre pour un cheval fou

Reniflant la chatte d’une jeune fille de passage
Guillaume vivier

O pi non !

IL faut s’occuper des doutes

Marionnettes grotesques, ridicules, sublimes

Réceptacles pour le trouble

Avaler des sueurs de ressac

Porter son sein en flamme bleue

Qu’elles arrivent d’ailleurs les étoiles esseulées !

Qu’importe !

Guillaume Vivier

Invocation

Réminiscences humides

Irriguent à l’agonie du miel

Trempe les chaires

Un autre calendrier dans l’âme

Saisissant la puissance des sens

Egorgeant parfois la raison

Qu’importe la fenêtre du paysage !
Guillaume Vivier

Lettre

Elle cherche des bittes énormes

Des équipages pour son gouffre

Des spéléos, léos, dadas, gourdins, courgins

Mais elle est mon amie

Un cœur tendre,

Un cœur tendre

La noblesse sans gouvernail
Guillaume Vivier

Laé

Elle libérait mon enfance

Convulsée sur mon histoire

Ses cordes frottaient mon âme

Loin de la messe des rats

Galopant

Dans la beauté du drame

Dansant éjectés de la camisole

Sur le fumier du monde

Traversant gouffres et fortunes

Fleure éclatée sous mes aspirations

Ses yeux fermés attrapent la vie

Oublient le rôle

? ? ? est-ce que ma flûte résonne au loin

rythmant sa jupe et son souffle ? ? ?
Guillaume vivier

Allergie au coma

J’en veux à tout à rien

Aux immobiles

Qui planchent salon !

Aux lâches au bord des huiles

l’homme je l’aime

enfourcheur de lunes

Polisseur de dunes

De poules au pot

Qu’importe d’ailleurs !

J’aime les élucubrations fertiles 

parsemées le long des chandails

Des angelettes

jusqu’aux dernières gouttes

Guillaume Vivier

La vacherie

Le grand troupeau baillonné

Au cri de slogans clapotants

Défile bovin dans la vile

Un gosse

La cape de ses rêves à l’oeuvre

Aspire la cuvette du temps 

Rit comme un oiseau ivre et fou

Bise un faisceau de lune

Qui monte au ciel comme un ballon
Guillaume Vivier

Artifesse et blasphème

Chasser les cons au bord du sans demain

Dormir sur le croissant lunaire 

entre des jambes en exil

être Alpiniste de l’absurde

Chevauchant les tourbillons enfiévrés des troubles

Est-ce que je dis quelque chose ?

Guillaume vivier

Les sauveurs assassinés

La foule aveugle se mouche

Dans nos rêves abusés

Nos anciennes peurs, nos forets d’enfance

Dans la fente profonde de l’espoir

La trace secrète du futur

« ..... »

la résistance cherche la clarté

pour attendre

le mot qui délivre

Guillaume vivier.

Des proches et des absents, déserts et absolus

Se débarrasser de ses dernières chaînes

Pour lever les voiles

écrire le manifeste de la soif de vie

Faire souffler la tempête 

Aller à la quête des sources cachées 

Bleues,

Noires,

Perdues dans les pierres

Guillaume Vivier

Un air de large

L’œil bleu, 

d’abondants cheveux noirs  

Un sourire de malice.

Assise sur une pierre

Elle n’est plus un être

Mais l’harmonie de lune

Le bercement galbé

La chaude échancrure

La fatalité veille sur la pierre

Tout est en ordre

J’écoute dans l’oreille de l’espace

L’embryon de l’éternité      

Guillaume Vivier

Ca va aller ?

Ho ! ho ! coups après coups

Malgré les 

Hips hips

2 grammes 5

Dring ! dring !

Réveil, ha ! ha !

Qui es-tu toi ?

Bassonne, bombarde, lézarde, larigote ? ?

Tu dors ? ah non, tu te réveilles !

Merci pour les ho ! ho ! et à bientôt.

Guillaume Vivier

Etre indélébile
J’écris un narcisse volontaire

Afin

De

Ne 

Pas

Imploser

Je vois aux quatre coins des fausses racines

Du bla-bla mystique

Dans une orgie d’encre

Je cherche mes diables engloutis

Les mers intérieures de mon cri

Même si c’est parfois long

Même si c’est parfois seul

Quel qu’en soit le prix            Guillaume Vivie

TRANSIT


Que les Hallucinations soient absorbées !

les glorieux astres 

ne peuvent qu’affranchir

Quant aux salades !

dans la chimère 

des croyances désolées

IL y a l’aube vaporeuse des  amnésies ? 

  
Et bien boudin dans le sac !

Guillaume Vivier
Faille 1

L’harmonie est  indocile 

à la mort commune

serein qui peut éprouver hautement

Après avoir crié

Arroser la douleur

La vie !

IL faut jaillir dans le don

Il s’agit d’une chanson 

D’une mémoire inimaginable

 ! ! ! La curiosité ! ! !

Aucun homme libre ne percute son temps

Il apprécie

L’homme libre ne profane pas le panorama actif

Guillaume Vivier
Ce matin là plus que les autres

Le jour venu

Heurtant la clarté

Ma gaieté de rescapé frôla ses formes de poires têtues

Mes doigts flottaient dans la steppe mouillée

Pénétrant de caresses

Sans mailles apparentes

Chevauchant l’éther des frissons

Jouant avec les pigments

Dans les tourbillons d’un manège sans fin

Les sentiments diffus de nos chemins

Posés sur l’échiquier

Comme le mirage jaune des rêves abusés !

Où l’alerte frémit en sourdine !

Guillaume Vivier

(. j.a.d.i.s   d e m a.i.n...............)

Ils s’accrochent au transistor

En quête de nécrologie

Chantant d’une voix ivre

Une chanson d’hier

Les lèvres et les doigts

Gorgés de sang bleu

Le corps mou

Le cœur fatigué

Les faux rêves piétinés

Les faux rêves encore piétinés

ET puis il y a Brel qui siffle comme un oiseau

Guillaume Vivier

Griffer le sable

L’une se déshabille

A la lisière de l’eau enlevant son voile diaphane

Une autre danse

Angelette instinctive

Bleu de lueur des yeux de l’eau

Une autre encore juste en culotte

Dans un hamac

Une marchant en escarpin 

au bord de la mer

Une autre, une autre

 ! Une autre !

Je ne perds rien

J’observe 

Le crépuscule 

Les éclabousse de rayons de pleines lunes

Bâtissant les souvenirs de mon enfance

Guillaume Vivier
Lettre à qui veut

D’abord la poésie

Enfance de légende

Une jeunesse de cheval argotique

Que les hyènes humaines !

Ricanes et violent

Comme pianos désaccordés !

Une musique personnelle

Au-delà des écoles.

Guillaume vivier

Méditation

Elle est de l’harmonie des beautés

Dont la force remonte au temps des rêves

Sa langue flotte à tout corps

Butinage Authentique

Elle est pétrie des sens de l’univers

D’un passé qui gomme les rides

Comme le plus clair de moi-même !

On a sourit à notre expérience

Primitifs, histrions, témoins

Comme d’autres avant 

D’autres après

Dans les secrets du mouvement du temps

L’encre apporte une autre histoire

Assez forte pour me supporter

L’encre coule quand je distingue à nouveau son visage

Dialoguant avec le vice

Sous son manteau de poil

Guillaume Vivier

Gigitte

Le cœur comme un tambour

La clope pas loin

Rire nerveux, monologue, masturbation, dégueli

Gigitte, bloblotte

Sueurs froides sur le front

Pensées délirantes

Mains tremblantes

Ventre barbouillé

Boules de nerfs dans le sang

IL faut rallumer la chaudière 

Pour ne pas mourir de peur

Glou glou OOOO

                      O 




O

                              O

                                  O

                                     O

Resoif !

Ça brûle aux tripes

Cogne au cœur

Coupe le souffle

Et la  peur, la peur

Le regard laiteux «jouit » au mal

A boire et la dose !

Le barman siffle,

Moi, je bois.

Guillaume Vivier

marionnettes

Fleure éclatée

Sous les aspirations

Les yeux fermés attrapent la vie

Oublient le rôle

Pour la révélation

Le poète  en magie

Secrète

plus de sensations que d’opinions

Guillaume Vivier

Finalement colline

Trouver la patrie spirituelle

Marcher, avancer

Avec force dépouillée des bruits inutiles

Des guerres d’épiderme

De la foule

Le cœur n’est pas un désert 

Pour entendre

Idiots et faux pianos

Eclaboussures dilatées

Etre chien fou

Chien essentiel

Jaillir d’un drôle de soleil

Dans le silence

D’une sculpture abstraite

Aux lèvres épaisses

Comme une mer !

S’asseoir sentir la musique intérieure

Du désir, des restes de désaccords.

Porter chaque époque

!--------- !
accrochés à des virgules

des ponctuations en folie

a s’aveugler, se crucifier

raison sacrée

Guillaume vivier

Créature

Elle monte les escaliers buttes chamont devant moi

La jupe au vent, une culotte égoïste et pleine d’amour

Un déhanchement de soie

Je m’enivre en secret sous le masque

Esclave consentant de mon présent

 ? ? ? Qui est –elle ? ? ?

! ? Je ne peux pas toutes quand même ? !

j’ai envie de passer mon visage ivre sous sa jupe

Comme une bêtise d’enfant en buissonnière !

Elle monte avec le temps, le sien, le mien

Elle monte avec tout le temps

Elle part avec et sans le mien

Il faut que je fasse quelque chose pour

Pas d’écorchures de souvenirs tombées à l’eau ooo
Plus d’ombre à la dernière marche

Le soleil éclate

Elle va p-a-r-t-i-r

Avec sa...ses...son...

Sa culotte apparaît une dernière fois

En plein jour

Me consume

Dans la lumière du présent

Le temps urgent

Entraîne son déhanchement

Et moi, j’ai l’âme d’un vent d’escalier

Une promesse ?

Guillaume vivier

Commencement

Les embrasées

Ont libéré mon enfance

Trouver en mes cordes

Ou frotter mon âme

De réminiscences abyssales

Pour s’asseoir convulsées

Sur mon histoire
Guillaume Vivier

Grozami
Grozami adorait faire chier les gens avec sa philo d’boudin c’était sa nature  –  Il vous remplissait les esgourdes d’histoires de bouffe et le Q - ! ! ! Il était l’anti poète incarné ! ! Pas question de lui faire gober qu’un cœur ça danse ou se déchire – «ça bat point final   » Pas question non plus de lui faire avaler qu’on peut se noyer dans un regard       ou être aspiré dedans     Un regard «ça sert à voir » Se mettre à poil chez lui ça voulait dire aller chier se branler ou prendre un bain     Quant à l’âme il s’en foutait

· Pourquoi toutes ces conneries ! Qu’est ce que tu en as à foutre ! Bouffe ! Pète ! Baise ! Mais l’âme tu me fais chier quand tu me parles de ce truc là !

J’me souviens peu avant Noël     il avait décidé que je baiserai sa sœur Il m’en parlait tantôt comme  d’une putain tantôt comme une «sainte » et me disait en se taillant le pif qu’il rêvait de les sauter elle et sa mère.

-  Tu vas voir ! Tu vas la tirer ! Ça sera une bonne scène pour ton livre Oh je sais c’que tu penses de moi mais bon dieu ma sœur tu peux pas t’imaginer c’est vraiment une salope       tu sais ce qu’elle fait des fois avec son arche poilue ?

Il me regardait alors et jugeait de son effet.

· Vas-y toujours      qu’j’lui balançais l’air de ne pas écouter

· Et bien elle s’assied sur mon lit l’air de rien juste pour me parler    et elle écarte les cuisses en regardant ailleurs histoire que j’en prenne plein les yeux     Et tu crois qu’elle culpabilise ? !

· Et alors     tu regardes ? ? ?

· Putain      j’peux pas faire autrement     Imagine   !   elle a les poils qui dépassent du côté du slip    J’te dis     pfff...

Il balançait un sourire méprisant et avec cet instinct qu’il ne pouvait réprimer    il regardait un point fixe et vide    un endroit sans moral et sans aucun embarras avant d’ajouter

- Alors    comme c’est bientôt Noël     ma sœur comme dinde à fourrer     Tu pourras lui palper l’entre deux.....(hi   hi   hi)    Tu vas voir les airs d’innocente qu’elle prend la garce ! Elle a une chatte large comme le ciel et poilue comme les forêts de Dordogne. La plus grosse chatte de la ville j’te dis     c’est bien plus beau que toutes tes poésies et tes tableaux abstraits     Ben quoi    ça t’intéresse pas ?

Je passais l’jour de Noël chez Grozami et comme convenu sa soeur était là     Grozami m’en avait dressé un portrait comme d’une moule large comme le ciel et rien dans la caboche    mais je savais aussi que le contraire pouvait être vrai ainsi que le contraire du contraire de ce que racontait Grozami

J’étais à peine arrivé qu’il nous saoula de conneries en buvant des apéros à la volée   Ses parents étaient partis dans la famille pour un Noël raisonnable et je me demandais comment il avait pu retenir sa sœur       Elle avait sûrement mieux à faire avec les copains et les copines de son âge

Pour commencer et pour mettre tout le monde à l’aise    il me prit à part et me raconta quelques anecdotes précieuses sur le baisoir de sa sœur   Chaque minute rendait plus excitant le jeu qu’il menait de main de maître   Je regardais discrètement sa frangine en lui souriant comme pour dire «ne t’en fais pas je sais qu’il raconte n’importe quoi »   Mais en fait   je n’en étais pas sûr       elle semblait pouvoir rougir sur commande     alors que tout     jusque dans es yeux semblait appeler la débauche   Je ne  pouvais m’empêcher de penser à la culotte de sa frangine telle qu’il me l’avait décrite     tout imaginer       la culotte de satin et ce qu’il y avait dessous.

Tout ça       c’était bien sympa   mais Grozami était de trop une fois de plus et ce soir là en particulier    Je regardais ses gros bras gélatineux et me demandais comment me débarrasser de lui au plus vite     Il n’était pas question de passer une soirée avec un tel abruti   et puis je sentais que sa sœur commençait à s’ennuyer    Aussi Grozami me prit discrètement à part et me balança en me pointant du doigt

- Ton romantisme     c’est de la merde    C’est à titre d’amitié que je te dis ça écoute  cravate-lui la mouillasse    climatise-lui les muqueuses     balance-lui des étincelles dans les dériveurs   Bon  Dieu   j’crois bien qu’mon père lui a acheté un slip tout neuf alors merde ! ! ! fais pas l’con ! ! !

Il s’immobilisa racla ses voix nasales en aspirant de toute sa longueur un mollard interne un reniflement à gerber    il se tritura le pif  roula une boulette et jongla avec en riant   Il l’a reçue finalement sur le blaire souffla dessus et la rattrapa avec la langue

- arrête tes conneries merde ! que je me mis à gueuler    Pendant ces gamineries sa sœur commençait à s’impatienter    Mais Grozami voulait pas nous lâcher      C’est alors que me vint l’idée de lui bourrer la gueule     Je lui servis un immense cocktail d’alcools en tous genres

· Pas cap de l’avaler cul sec !

· Tu vas voir si j’peux pas boire ça pelure de cul

Une demi-heure après    il était sur le canapé  mort défoncé   le blaire dans l’oreiller   mais l’œil encore ouvert     Il nous regardait maintenant bêtement  sans calcul c’était inespéré    Juste avant de fermer ses deux prunes    ce fumier trouva quand même la force de m’appeler et de me dégueuler dans l’oreille avec son haleine de chien

- tu m’racont’ras tout pelure de cul   moi   j’fais une petite sieste   sinon je vais gerber

J’me retrouvais seul avec la dinde de Noël pas si fier que ça mais pas démonté non plus

- qu’est-ce qu’on fait ? me demanda sa frangine avec un sourire lubrifié. Je savais exactement ce que je voulais faire    mon père Noël avait la hotte pleine à craquer.

Minuit venait de sonner   elle aussi était un peu d’équerre     j’m’envoyais une rasade des familles pour me donner du courage et précipiter la saillie     Elle me regardait avec une sorte de tendresse maternelle faussement calme et légèrement idiote qu’ont les pintades quand elles sont saoules    et ça durait au point qu’je savais plus quoi foutre de mes yeux

Tout à coup   elle se leva en souriant me prit par le bas et m’entraîna jusqu’à l’escalier de sa chambre   Je la laissait    la trouille et l’appétit au ventre galamment passer devant    Elle tordait du fion avec une grande maîtrise   pas du tout des balancements de putasses allumeuses   non   c’était beaucoup plus fin    Elle ne marchait pas    elle ondulait   se retournant de temps en temps    et je m’avançais au cul de ce paysage lunaire en me donnant du courage et des airs d’acteur.


Quand elle ouvrit la porte de sa chambre, je fis semblant de tout découvrir. Pourtant Grozami m’avait déjà fait visiter la piaule et en particulier le tiroir aux culottes. Nous nous assîmes en tailleur sur le lit, restâmes longtemps à délirer, cloper, picoler, refaire le monde et Grozami pouvait bien crever, 

J’avais les couilles crucifiées sur le cerveau avec cette fille. J voulais écrire sur sa peau d’évangile le yod de la chatte humide psaume 2. Topalof était au garde à vous. ! ! !  tout sauf tirer un coup à blanc ! ! !


Pour gagner sa confiance enlever sa petite culotte et voir son Picasso. J’engageais une discussion à la mort moi. Je lui faisais remarquer les ombres et des clartés de la chambre, de la foutaise quoi... Je lui parlais de banalités bla, bla, bla, bl, b. Elle semblait émerveillée par les petits drames de ma vie, mais semblait attendre bien autre chose.


J’avais le sexe qui me tuait les poils et j’imaginais mille tours pour arriver à mes fins. J’usais de tous mes pouvoirs pour qu’elle m’écoute sinon j’étais bel et bien baisé ! Pas elle !


On se racontait  des choses insipides mais importantes pour le scénario et petit à petit au fur et à mesure,  je gagnais en confiance. La visite au ratapo se précisait.

Quand elle vint à se plaindre du froid, la belle aubaine ! Je lui dis d’entrer dans le plumard Je souriais au piège de désir et de trouille reniflais ses arrières pensées et pendant qu’elle m’écoutait, Je me préparais à l’attaque.

? ? ? ? ? ? Et si je lui balançais une fessée ? ? ? ? ? ? Cette pensée ridicule me fit éclater de rire sans qu’elle s’en offusqua trop.


Mon cerveau était totalement descendu dans ma culotte.  A ce moment, je crois que j’aurais  même baisé un cageot, mais la, c’était une sirène.


J’imaginais sa petite culotte la fente légèrement dessinée sur le slip....


! ! ! Aie ! ! !

Je m’étais pris Jean-Louis dans les poils. Une érection à soulever un nain. La folie montait à la verticale et j’avais bien l’intention dans quelques instants de me poser comme un chien museau à l’entrée, faire une intrusion de deux ou trois centimètre à la Cousteau, bien la mouiller au rez-de-chaussée prendre la température du bonheur.

Et ! ! ! ! ! A l’abordage ! ! ! ! !

Je caressais son ventre chaud comme un p’tit pain, descendit ma main dans sa culotte et avec deux doigts, j’écarte les lèvres. Avant même qu’elle ait pu comprendre, je  posais le hot dog à l’entrée,  louchant du museau à l’ouverture.

Pendant ce temps

Probablement

Une vache broutait

Un prof étudiait

Un paysan chiait


J’entrais et sortais comme un coucou de pendule 

. Elle venait de se mettre sur moi, avec son sexe   énorme et sa  belle langue bien lourde.


Il s’ensuivit un fourrage stellaire de ratapo. Je me retenais de toutes mes forces pour ne pas exploser et garder des munitions. Nous passâmes par bien des positions Je regardais son entre patte bien écarté dans une telle atmosphère de liberté et d’intimité que tout semblait permis.

? «  LE RAYON DE LUNE PAR LA FENËTRE ETAIT BIEN PALE A COTE DE CELUI DE FRANCE  » !


J’ouvrais ses guiboles encore plus grandes bandais à la soulever sans les mains. Elle mouillait comme une éponge. Mes doigts capturaient ses jambons creusaient leur reconnaissance et j’me barbouillais comme un gosse jusqu’à ce que je la renfile comme une chaussette et qu’elle est son premier orgasme de la nuit. J’aurais pu entrer tout entier dans son ratapoil ! (mes mots mentaient qu’importe) on était perdus dans notre monde à poil et dans les sens affamés assoiffés  libérés   Tout était poussé vers une ligne d’horizon inconnue  et nous menait vers la luxure la plus pure    la plus disjonctée.

Au petit matin les yeux avaient moins d’étoiles, le mystère de la chair déssairait son étau happé par la réalité. Mais mon Topalof ne se faisait pas honteux, il était de retour sur la terre ferme. C’était Noël, nos culottes dormaient à nos pieds comme des sacs de passions vidées, le grand orgasme passé, il fallait renouveler par des mots plus nuancés, j’étais comme un infirme dormant à coté d’une déesse déchue et attendant comme un clébart la queue en l’air la rebandade qui n’allait pas tarder. Mais voilà, c’était sans compter sur Grozami. Il était entré doucement dans la chambre avec une gueule d’envahisseur.

- Tu vas tout dire à ton pote    qu’il me balança d’un air de maître chanteur

· Tais toi, tu vas la réveiller !

·  ? ? ? Alors    elle sent bon   Je veux juste savoir ? ? ?

Je lui fis comprendre avec des mimes que je l’avais bien baisée

- C’est bien    alors tu lui en a mis plein son grade ? ! Tu lui as visité l’trou du cul ? !

Je mimais encore qu’il fallait qu’il ferme sa gueule sinon j’allais lui en coller une    Il se marrait comme un tordu.

- Je suis sûr que tu lui as tout fait ! tous les vœux d’Aladin à la dinde   avec ses belles culottes, sa collection de slibards    Je s’rais toi    chaque fois que j’en baise une   je mettrais son slip dans ma poche et je le garderais comme un trophée    j poserais chaque slip au mur de ma chambre avec la date    les appréciations   le prénom et le nom    allez     raconte !

- j’aime beaucoup ta sœur et pas seulement pour ce que tu crois  et puis   pas ici

- arrête pelure de cul, ma merde sent plus fort que celle des chiens    elle entend rien elle dort avec c’que tu lui as mis  C’est sûr que c’est autre chose que les robes fleuries de la pucelle que tu tires en ce moment avec son amour délicat comme un bout d’sein d’bébé   ou l’autre salope de Corrine avec sa bouche comme une chatte au pipi et ses doigts crotteux    Elle est tellement maigre que tu vas lui péter les os un jour   je suis sûr que des qu’tu lui poses un doigt dans l’fion   tu lui bouches les poumons   elle est pâle comme un cul    et puis arrête de m’regarder comme ça ! allez viens m’raconter   tu l’as tellement fourrée qu’elle roupille comme les restes du gâteau.

· Ta gueule que je lui disais en prenant un air faussement offensé.

· Fais moi rire avec ta fausse colère pelure de cul putain ça m’donne des frissons d’savoir que tu peux presque toutes les sauter putain ouais t’as d’la chance pelure de cul.

· Bon stop ça va pas recommencer.

_ Bien quoi on cause. Tiens elle se réveille la frangine. Elle est chaude comme l’éclair du boulanger.

· Tu te barres ! Sa sœur s’est mise à gueuler un bon cou en se levant la tête dans l’cul.

· Bon ça va j’me tire.

Elle regarde son frère avec dégoût.

· J’te déteste sale con. Quand tu me regardes ça me fout des frissons dans le dos. Je sais pas comment j’te supporte.

Grozami s’était retiré mi-riant mi-vexé.

Nous recommencions à nous tripoter à nouveau quand nous l’entendîmes rire derrière la porte.

-C’est moi.

· Non de Dieu c’est pas vrai, c’est pas toi cette fois c’est moi qui gueulais comme un clebs.

Il ouvrit la porte hésita un peu, je bandais comme un Turc fou ça finissait même par m’exciter au plus haut point. La chemise de nuit de  sa frangine était remontée jusqu’aux cuisses mais pas suffisamment pour qu’il puisse voir ce qu’il désirait  Ses yeux au lait caillé ne pouvaient se détacher du spectacle. Son visage passait par toutes les métamorphoses et il arborait un sourire aussi con que ses pattes de pantalon. Je prie partie de recouvrir France avec le drap mais Grozami ne bougeait pas. Quelques mortelles secondes durant lesquelles j’eus la sensation absurde qu’il n’allait pas partir. Il était dans l’ombre il respirait Pire il s’était mis à parler.

· Qu’est-ce que tu fais, tu ne la baises pas ?

Cette fois sa sœur s’était réveillée pour de bon et prise d’une montée de folie et d’un même ras-le-bol, elle lui déclara en le regardant dans ce qui lui faisait office d’yeux.

· Ecoute petit frère. Il ne faut que les chattes des filles soient des fantômes pour toi ... Les livres de culs ne suffit pas !

Elle souleva sa chemise de nuit tendit les fesses mit à genoux, mit son gros sexe et son trou duc bien en face du regard de son frère haletant et rouge.

· Putain, j’avais raison, elle a la plus belle chatte de la ville. Une chatte à faire bander les plus anciens ancêtres. Dit-il en faisant dégouliner une profonde vague de sueur sur son front.

Le cul magnifique était là libre et nu et lui se branlait sa grosse gueule était horrible rose et grasse comme un jambon, le bide cachait sa bitte le cheveux écœurant. Il était laid et piteux, le visage en feu affamé prêt à enculer le lien familial. Moi, je n’avais plus qu’une envie l’entourer de barbelés sauter sa sœur devant lui et après lui tirer une balle dans la tête mais j’étais subjugué par le spectacle.

· Alors ainsi, il t’a visité le cul la frangine pendant que je dormais. Il se branlait tout en parlant et ton livre ? Est-ce qu’elle sait que tout sera marqué dedans ? ? Putain bordel, je ne pourrais jamais oublier ça frangine. C’est un putain de cadeau que tu me fais là ! Ca m’excite, reste comme ça.

· D’accord mais pas touche, juste les yeux.

· Sur la tête de Dieu frangine.

France tourna la tête en regardant sa position à genoux regarda son frère droit dans les prunes et lui parla comme un gamin mal élevé.

· Regarde bien. Elle écarta encore plus les gambettes.

Il avança encore un peu sa tête de pingouin myope les orteils de ses mains presque épileptiques. Le cœur frémissant à rebrousse graisse le désir caramélisé suintant de ses yeux. Tout à coup, il se mit à gueuler – C’est meilleur que tes conneries de Rebuchon. C’est au moins un menu à mille balles...


Sa sœur éclata de rire et à genoux écarta encore les jambes laissant apparaître ses deux orifices bien ouverts.

· Ovarienne d’Estelle amazone à Broodkin ta chatte est sûrement plus belle que celle de maman... Que je la touche une seule fois et je meurs. Je suis le charcutier nucléaire et mon saucisson va péter mon pantalon.

Grozami se tâtait les cloches et le paratonnerre quand sa sœur décidé d’en terminer avec la séance. Grozami la reluqua encore une fois puis quand elle fut complètement habillée, il redevint une grosse souris hypocrite. Il semblait se débattre comme une anguille dans une capote anglaise la salive à la commissure des lèvres, ses yeux tout glaireux de potiron un tableau hallucinant. Il me pointa comme à son habitude du doigt.

· Putain, comment tu fais avec les nanas... Moi, j’aimerais pouvoir tirer un coup tous les jours mais je ne sais pas pourquoi ça ne marche jamais. Elles ont toujours des excuses. Soit elles ont un mec, soit elle ne veulent plus de mecs, soit elles sont gouines... En fait, la vérité, c’est que je ne suis pas leur genre. Le plus souvent, elles me disent qu’elles ont leurs règles. J’te jure tellement j’ai faim même avec les règles, j’irais J’Y PEUX RIEN MOI §... Pourtant, je peux être doux, mais la vérité, c’est que je suis vilain sans sentiment. Putain dit quelque chose pelure de cul. C’est pas marrant de ne pas baiser ! .... Combien t’en as sauté en tout cas 1000 ? hein ? c’est ça. Tu m’en passeras une hein quand tu pourras. Tu feras ça un d’ces soirs pour ton meilleur pote, ça m’frait plaisir une pour de vrai dans ton troupeau de connasses, de poupées barbons parmi toutes celle que tu biffes avec leur naïveté de merde tu vas trouver ça hein ça m’travaille le coquillard partout

Puis s’approchant de sa soeur

· Mon Dieu et toi quelle chatte ! Putain !

Puis il nous tourna le dos et sans se presser sortit de la chambre en dindonant.


Le plus souvent on se retrouvait à l’école où il reluquait les petites pouffiasses qui passaient avec leur agitation connasses

· Miam miam qu’il leur faisait en riant

Je crois qu’il leur foutait réellement la trouille Parfois il hurlait.

_ Vous êtes à enculer Maudites salopes ! Si vous n’êtes pas là pour sucer vous ne servez à rien !



J’essayais de le calmer mais ça ne durait jamais longtemps. Parfois quand il s’emmerdait, il lâchait un gros pet devant une jolie fille en la regardant bien en  face en gueulant

· Perdue pour perdue

La fille bien entendu accélérait le pas mais il la poursuivait en me disant.

-Attends tu vas voir ce que tu vas voir.



Moi dans ce genre de situation j’étais toujours entre l’envie de gerber et d’éclater de rire.

· T’en connais des copains qui peuvent te donner un tel spectacle Peut-être que je suis écoeurant mais je ne suis pas comme tous ces cons pas vrai... C’est pas mal que j’existe hein ?

Le pire c’est que tout ce que je vous raconte s’est passé. Je suis sûr qu’il souffrait de ne pouvoir attirer l’attention que par ses singeries Il falait toujours que je lui sorte des morales du genre

· Ecoute Grozami ne me dis pas que c’est tout ce que tu sais faire parler du cul des filles... Parler avec pétoir... ou de cochonnailles nom de Dieu !

Faussement attérré il prenait son air rusé

· Pour qui tu me prends pelure de cul...

Franchement le plus souvent j’en avais plein le dos Beaucoup de gens n’avaient plus confiance en moi depuis que je le fréquentais je perdais même du prestige auprès des filles.

· Dès que je me tais tu t’ennuies hein pelure de cul... La vérité c’est que tu devrai être dans ma peau pour savoir ce qui s’y passe.

A cette idée une énorme naussée me montait à la gorge mai il attaquait de plus belle

· Si j’étais toi je passerais mes journées à pattes à regarder le cul des poules en aboyant ! bordel ! t’as vu comment elles te regardent ! cannibale j’te dis t’as juste à les faire cuires... Elles te matent comme les connasses de série B – Y a rien à faire faut qu’tu dégueules ton poison

Mais déjà il me coupait le siffler

· Arrête pas à moi ! ne joue pas les écologistes... avec la gueule que t’as t’as aucune excuse qi tu avais la mienne tu pourrais te plaindre

Il prenait alors un air triste et remettait en route son moulin à parole en s’épongeant le gigocou

· Pas la peine de me la faire au sentiment... de toute façon le monde est un gros cul le cul c’est mon obsession mon cauchemar ça m’fout l’cerveau en flamme s’il te plaît c’est pas le copain c’est l’ami qui le demande trouve moi une bonne salope même s’il faut que je paye un peu ça va m’fermer la bitte à clef pour un moment tu comprends ? J’ai les couilles qui pagayent toute la journée et ça empêche ma poésie de sortir parce que j’ai de la poésie même si tu ne me crois pas !

Il avait comme de la liqueur séminale dans les yeux et hélas rien à extirper de sa stupéfaction graisseuse Il était comme un poisson qui suffoque dans une chaussette.

· Rentre chez toi découpe-toi des ailes et colle-toi un sausiflart dans le cul Ca fait un siècle que j’ai quitté ton avion

· Pourquoi tu me parles comme ça pelure de cul ?

-Parce que je veux que tu enlèves ton déguisement de charcutier et ton sourire de putois parce que tes ancêtres ont mis des fenêtres et des portes partout et parce que t’es un éléphant de mer avec des rames imaginaires que tu me fais chier que je ne t’aime pas.



Grozami plongea son double menton dans son cou Ses petits yeux encapuchonnés regardaient le sol

· C’est comme ça pelure de Q c’est vraiment c’que tu penses de moi

J’appris ensuite qu’il avait été placé dans un institut spécialisé parce que sa mère avait découvert qu’il se masturbait dans ses sous-vêtements ainsi que dans ceux de sa soeur Son père lui avait démoli la carafe et ils avaient déménagé quelques mois plus tard Mon enquête pour retrouver sa trace n’a jamais rien donné Alors si des fois vous le rencontrez...

Guillaume Vivier

Les illusions du vide (dernière aurore de taf)
J’appuyais mon bras contre le mur de la salle. Il fallait que je trouve un boulot, et c’était la première fois que j’entrais dans une ANPE. Il caillait un peu dehors et je me rappelais que j’avais toujours réussi à avoir ce que je voulais. Pas du tout naturellement, j’attendais mon tour : un tour pour rien, ou pour le Pérou. Ce jour là, chaque fois que j'y pensait, il me semblait que la vie me jouait un drôle de tour. Mon cœur battait un peu plus fort, comme à l’approche d’une jolie fille. Et c’est une très jolie fille qui arriva. Quand JE m’assis devant son bureau, je compris d’un regard que j'avais bien agit. Pourtant, je n’avais pas la conscience tranquille, j'étais prisonnier d’un rôle et elle était sous le charme.

Le propos défilèrent sur ce que j'avais fait dans la vie, sur mon rêve de devenir écrivain et musicien, sur le fait que rien ne pouvait m’empêcher d’aller au bout de mes idées etc. La jeune femme me regarda bien en face et me dit :

- J’ai ce qu’il vous faut ! Une première ! L’éducation nationale lance un programme dans le but de recruter quelqu’un ans diplômes, sans concours et de le suivre et le former. Ne le dites à personne surtout, je bloque l’annonce pour vous ! 

La fille de l’ANPE était vraiment magnifique, je savais qu’elle n’était pas indifférente et j’aurais donné dix fois cet emploi tombé du ciel contre une nuit avec elle, avec son horizon, avec son paysage intime. Elle s’intéressait à moi, mais savait-elle vraiment que j’allais devenir, un grand compositeur, un grand chanteur. Déjà en ce temps là, je ne pensais qu’a la musique. Je la recherchais en moi et autour de moi, et Cette jeune femme était comme la musique.

- Revenez me voir quand vous voulez, et si ça ne marche pas, on trouvera ! Je laissais passer 4 jours, au bout desquels elle finit par filer l’annonce a quelqu’un d’autre. Quand enfin je me présentais, je me retrouvais devant 7 personnes. Par une opération du saint esprit, je décrochais l’emploi à deux fois contre 7, la voix des deux présidents semblant plus que prépondérante. Je rentrais donc à l’éducation nationale, car bien entendu je n’aurais jamais passé le concours d’entrer.

Au boulot, 
j’étais la roue branlante du carrosse. J’pouvais pas avaler leur long requiem de palabres de bureau. A cause de mon comportement décontracte, on me donnait du tout de même ! Tout de même ! Où allons-nous ? puis ils me la jouait compréhenssif. Avec eux, j’étais dans un autre monde, une autre planète. Je n’étais pas entouré que de trou du cul et de chattes à lunettes, il ne faut pas exagéré, ,il y avait des personnages hauts en couleur. Le président avec ses oreilles de diable et ses tics de langage, le vice président tellement généreux qu’il invitait même mon frère à manger, et Gina une secrétaire marié avec un flic qui rêvait que je visite son képi. Comme j’avais peu de travail, je pouvais beaucoup écrire. Ils discutaient de leurs salades et ils me foutaient la paix !  Oui, hormis mes trois amis, les autres manquaient de poésie pour faire du bon grain et j’ai toujours eu du mal a excuser la connerie surtout quand elle est portée par des gens qui se juge à un bon niveau. Ma présence en ces lieux était un délire passager ! Mais, dans l’ensemble, j’étais tombé sur des gens sympa, humains plus qu’humains, des fonctionnaires à part ! Il fallait d’ailleurs être bigrement a part pour demander à faire une telle expérience avec un sans diplôme. Mon bureau personnel en verre restait vide... Y’avait qu’le patron d’la boîte qu’était pas trop con.  Lui il avait pas vraiment de supérieurs, même si un fonctionnaire a toujours un supérieur... qu’il soit homme de chair.... fantôme.... ou numéro. Et puis c’était un chic type. Il m’invitait toujours à manger sachant que je n’avais pas un rond et que je faisais souvent la fête. Il me répétait souvent « c’est vous que je préfère ici vous êtes sûrement un très bon artiste mais ce boulot c’est pas pour vous ça me fait mal au coeur de vous voir là même si ça fait plaisir aux secrétaires et même si je vois bien que beaucoup vous apprécient.  Vous perdez votre temps ici ! vous êtes né sous une bonne étoile et vous devriez faire votre chemin ».

Le problème, c’est qu’au bout de deux ans, je serais muté de la FOEVEN  à la Sorbonne et la, ce serait pas la même chanson ! Ils pouvaient bien crever cela me laisserais froid ! Leurs idées stéréotypées et moisies et leurs palabres névrosées, cela me faisait gerber. Le problème c’est qu’ils ne pourront même pas me virer on ne vire pas un fonctionnaire !

Quand je passais à la Sorbonne, le tic tac de l’horloge rythmait la vie de mes collègues, moi, je m’asseyais, et écrivais des milliers de pages, me levant de temps en temps pour couper une centaine feuilles ! une dizaine de minutes de travail effectif par jours ! Je regardais leur tête courbée et résignée, Le pif dans les papiers, plus une étoile dans les yeux. Ils écoutaient leur supérieur leur inculquer De précieux conseilles de merde, les oreilles confites de reconnaissance. 

Mes journées se passaient à écrire tranquillement dans mon bureau, à discuter de temps en temps avec les secrétaires, écouter ici Paris, France dimanche et ci et la, et bien entendu, beaucoup d’histoires de cul, celles qui m’intéressaient le plus. Ils en voyaient pas plus loin que leurs états d’âmes, pendant qu’en écrivant, je développais ma perception du mystère. Voilà les réflexions que je saisissais au cours de mon passage sur leur planète. Bien sûr, j’établissais des contacts avec d’autres formes de vies.


Ainsi pendant trois ans je n’ai rien branlé ! Non par fainéantise, mais par manque de travail et de passion pour ce job.  Et puis, malgré le bordel que je foutais, mes collègues m’aimaient bien trop pour demander à ce que je sois foutu dehors. Dans une entreprise privée, j’aurais été lourdé depuis longtemps... Alors je poussais le bouchon de plus en plus loin, collectionnant les arrêts maladie et tout le fumier ! avec renfort de lettres de psy disant que j’étais dérangé ! Mais rien n’y faisait ! ils continuaient à me payer et à m’attendre.  Petit à petit, je sentais monter en moi un grand écœurement, le lent spectacle de l’humanité brassant du papier.


J’avais beau leur danser sur les tables, et leur parler comme à des inférieurs, ils me voulaient toujours comme roue de secours. Don Quichotte fonctionnaire ! Les secrétaire me regardaient danser le jerk le cœur relever dans la bouche et mes quelques énnemis me reluquaient pâles comme des spectres. Ca me faisait bien rire et ça leur faisait un drôle d’effet ! 

Un matin après une nouvelle remarque d’un sous-chef, je décidais de partir, pas partir pour rire, partir définitivement comme au cinéma. Les secrétaires étaient dégoutées, ça leur faisait mal de me voir me barrer. Mais lui, avec sa grosse bedaine et son haleine de chien déshydraté, il se propanait, se butanait. Il avait beau faire,  moi, je rêvais, je projetais, je volais, je vivais, j’exultais, Bref je l’emmerdais ! Trop loin de sa bedaine de sous-chef, trop loin du sourire ovarien des putes à clavier et de leurs discussions de merde, des règles administratives, des règles de la femme du sous-chef là je triomphais ! Je me levais rangeais tranquillement mes affaires pendant qu’il aboyait comme un cleps son vomi sur la rentabilité. Je quittais cette famille de cons qui pullulent sur la terre. Je me retrouvais dehors, prit un grand bol d’air, j’étais libre ! Je suppoose qu’aujourd’hui encore, ils continuent leur boulot avec la longue piqûre des heures qui s’écoule douloureusement. J ene sais non plus ce qu’ets devenu Gina, masse de poésie princière, différente des autres qui voulait partir avec moi, mais qui ne le fit pas. Cette fille semblait pouvoir être sauvée. Il pendait à ses lèvres un cri de désespoir qu’elle n’eut pas le courage de formuler et dont elle trouvait la réponse dans mes yeux. J’avais plus rien à foutre la bas puisque mon message semblait intraduisible. J’étais donc sortit pour de bon. Le gros sac m’avait suivit pour être sûr que je ne reviendrais pas. Avec son regard de calcaire il m’avait accosté, soufflant comme de la tuffe par les naseaux. Je me retournais  près à lui coller mon poing dans la gueule, et il s’en alla en jurant. 

Après cette séance dans les travaux publics je trouvais presque drôle d’avoir le privilège de réfléchir. J’étais sortit d’un salon d’attente dans lequel la vie était totalement absente. 

J’entrais dans le premier café prêt à engloutir le regard de la première fille venue à la santé des pécheurs et des fous. Y’en avait un qui vidait des inepties par saccades. Je commandais un double Bourbon. J’étais dehors pour toujours. J’étais là avec les sauvages.

7 mois plus tard mon salaire était encore viré, je passais tous les mois à la poste persuadé que je n’aurais plus de paye, et ils continuaient à me payé ! Il semblait que tant que je n’avais pas  démissionné, ils continueraient à me payer ! Et puis un jour plus rien, plus de salaire, plus rien, s’en était fini de ma fable, de ma fulgurance, l’univers était réductible à la raison étriqué de la Sorbonne, et je n’étais plus conforme aux vues matérialistes des fonctionnaires. Je hurlais de rire en pensant à tout ça, mais c’était sans compter sur la bêtise incorrigible de l’homme, et le plus souvent de son manque d’âme. Moi, l’âme ne cessait de se manifester, je vivais sans jamais retourner voir la fille de l’ANPE, j'avais changé d’arrondissement, et elle n’était plus de mon secteur, mais je la gardais en mémoire, comme une trace de vie éternelle dans mon héroïsme, elle était dans la beauté d’une manière générale, une héroïne, un sage, une sainte véritable autant dire qu’une seule visite aurait pu apporter la preuve véritable et irréfutable de la réalité de l’âme. Etre est une célébration et aujourd’hui, vingt ans plus tard, je vais tenter de la retrouver pour lui demander pourquoi pas du travail, amis aussi de caresser son lit d’herbe humide au levé du soleil.

Des années plus tard j’ai su que mon supérieur ami était mort et encore quelques années plus tard j’ai dû demander pour les ASSEDIC mes fiches de payes de l’époque. J’avais complètement disparu ! Plus de numéro ! Plus rien ! Un bouffeur de papier descendit  à la cave et fini par me retrouver dans la galerie des martyrs.


Quelques années plus tard encore je demandais à nouveau ces papiers, cette fois j’avais complètement disparu.

J’étais sortis de cet enfer depuis longtemps, ej gardais intact mes Instincts profonds, sacrés, mes ébullitions dans la chaos, j’attendais la caresse de l’avenir, je l’attendais comme un retour à mon innocence d’enfant, loin du chantier de ma vie d’alcool et de débauche perpétuel. Bien sûr, je croisais des épreuves ici et là, amis il me semblait rentré plus guérie chaque fois. Je payais le prix de ma plongée dans mon propre corps. J’avais aussi appris a atténuer le débit du langage, à aimer plus de jours en jours, à me faire la guerre inlassablement pour un jour devenir total dans le bonheur reconstitué du coeur, pour un jour vivre en harmonie l’âme à découvert, les yeux calmes doux, l’esprit purifié, le coeur comme un soleil, dans un autre calendrier du temps, en ayant extrait les dernières gouttes de jus négatif. Je ne vais plus trembler devant mes responsabilités, je vais poursuivre le forage de mon âme, en accepter le travail. Depuis que je suis sortie de ce boulot, de jours en jours, malgré ma nature de fou des femmes et des ambiances extrêmes, j’essaie de regarder la couleur de la vie qui s’étaler simplement, naturellement, amis l’heure n’est pas encore venu, je en veux pas, je ne désire pas cela, je suis un bouchon de liège en pleine mer hurlant de rire à la difficulté de vivre et embrassant les vagues comme si il s’agissait d’un corps de femme. Un jour peut-être, je serais au centre du monde à ma place, seul, saisissant la puissance du moment présent, le monde ne sera plus alors pour moi, une pièce de théâtre, et je pourrais devenir un enfant de la terre.
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